
CRITIQUE,  concert.  LISBONNE
(Festival  Verão  Classico  &
Academia),  Picadeiro  de
Belém,  le  26  juillet  2023.
MOZART : Sonate n°32 K. 454,
Trio  K.  548,  Quatuor  avec
flûte  K.285,  Quintette  avec
clarinette K. 581.

Pour sa 9ème édition, du 17 au 29 juillet, le Festival Verao
Classico & Academia de Lisbonne demeure sans conteste

l’événement musical de l’été lisboète, et c’est dans le
somptueux cadre du Picadeiro Real de Belém que se tiennent les

concerts, les spectateurs se retrouvant entourés par des
carrosses royaux dans une immense salle du 18ème siècle,

magnifiquement décorée et à l’excellente acoustique. Toujours
dirigé par le pianiste portugais Filipe Pinto-Ribeiro, ce

dernier confirme un talent rare pour le partage et la
célébration collective : élèves et maîtres échangent,

expérimentent, approfondissent pour le plus grand plaisir des
festivaliers, lesquels en témoins privilégiés peuvent suivre
pas à pas les étapes du jeu individuel, comme les délices du

partage musical. Sur les dix concerts proposés, 4 sont confiés
aux Maîtres (Concerts MasterFest) et 6 aux jeunes élèves

(Concerts TalentFest) – où tous se confrontent aux défis du
jeu collectif et chambriste : une expérience autant

passionnante pour les musiciens que pour les spectateurs !
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Nous avons eu la chance d’assister au 3ème des 4 concerts
Masterfest, qui était entièrement dédié à Mozart, avec au
programme une sonate, un trio, un quatuor et un quintette du
Génie de Salzbourg ! La sonate retenue est la 32ème, qui met
en présence le violoniste ukrainien Andrej Bielow et sa
compatriote pianiste Milana Chernyavska. Le premier se jette
d’emblée avec avidité et gourmandise dans cette pièce
mozartienne : direct, énergique, enthousiaste et vivant, son
jeu évite autant la brusquerie que les minauderies, servi par
une acoustique très généreuse qui met en valeur le velouté et
la puissance de son instrument. Le Trio K. 548 qui suit, porte
au plus haut les couleurs créatrices d’un Mozart au métier
inimitable (même s’il n’est pas le sommet absolu de sa
créativité), conçu en 3 mouvements vif-lent-vif. Pas de
dérives stylistiques ici – avec Mihaela Martin au violon,
Filipe Pinto-Ribeiro au piano et Frans Helmerson au
violoncelle -, et le trio laisse tout simplement le texte
s’exprimer sans affectation, privilégiant une conception
intimiste, paisible et équilibrée de l’ouvrage, mais non
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dépourvue d’élan et de vigueur quand la partition l’exige.

Dans  le  Quatuor  pour  flûte  K.  285,  la  flûtiste  italienne
Silvia  Careddu  et  l’altiste  français  Miguel  da  Silva
rejoignent  la  violoniste  et  le  violoncelliste  précités.  A
l’évidence, les 4 compères ne manquent pas – la flûte surtout
! -, de charme ni de richesse mélodique, et l’on déguste (sans
modération) l’abondance des thèmes de l’Allegro initial, de
même  que  la  fertilité  de  leurs  développements.  L’Adagio
constitue une authentique réussite grâce à son climat songeur
et mélancolique, tandis que le Rondo final s’affiche brillant,
vif, et lyrique de ton.

Et la soirée s’achève donc sur le prodigieux Quintette avec
clarinette  K.  581,  avec  rien  moins  que  l’excellent
clarinettiste  français  Pascal  Moraguès  en  tête  de  proue,
flanqué par Martin, Bielow, da Silva et Helmerson. Avec ce
Quintette composé en 1789, Mozart inaugure un nouveau genre
qu’exploiteront plus tard Weber et Brahms. Plus encore que
pour son fameux Concerto pour clarinette,  l’œuvre exige un
équilibre  et  une  mise  en  place  parfaits  entre  instrument
soliste  et  cordes,  la  clarinette  devant  véritablement
s’immiscer dans le quatuor à cordes. Du haut de sa longue
expérience, Moraguès n’a pas de mal à leur emboîter le pas
dans une symbiose totale qui confine à la fusion dans le
Menuetto et l’Allegro con variazioni, qui séduisent chacun par
leur richesse en couleurs et leur virtuosité. Auparavant, on
aura pu admirer l’équilibre et la limpidité de la polyphonie
dans l’Allegro initial ainsi que la justesse du tempo dans le
magnifique Larghetto, joué sans emphase aucune. Et en tant que
soliste,  Pascal  Moraguès  livre  –  sans  jamais  tirer  la
couverture à lui – un jeu d’une perfection quasiment irréelle,
à la fois virtuose et radieux.

C’est  avec  un  4ème  et  dernier  concert  MasterFest  que  se
clôturera la 9ème édition du Verao Classico & Academia, qui
mettra  en  exergue  des  ouvrages  de  Bruch,  Beethoven,
Chostakovitch, Poulenc et Dvorak (à travers son magnifique



2ème  Quatuor  avec  piano  !).  Et  Gageons  que  Filipe  Pinto-
Ribeiro mettra les petits plats dans les grands pour le 10 ème
anniversaire, l’été prochain, d’un festival aussi attachant
que qualitatif !

 

———————————————————————————————————
CRITIQUE,  concert.  LISBONNE  (Festival  Verão  musical  &
Academia), Picadeiro de Belém, le 26 juillet 2023. MOZART :
Sonate n°27 K. 379, Trio K. 548, Quatuor avec flûte K.285,
Quintette avec clarinette K. 581. Photos © Rita Carmo

 

VIDÉO : Pascal Moraguès joue le Concerto pour clarinette de
Mozart

CRITIQUE,  danse.  BARCELONE,
Gran Teatre del Liceu, le 26
juillet 2023. « Coppél-i.A »
par  Jean-Christophe  Maillot
et Les Ballets de Monte-Carlo

Le 26 juillet 2023, le mythique Gran Teatre del
Liceu de Barcelone a accueilli une création aussi

audacieuse que brillante – Coppél-i.A – la
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dernière révolution chorégraphique de Jean-
Christophe Maillot pour Les Ballets de Monte-

Carlo. Et quelle révolution ! Loin d’une simple
relecture, c’est une véritable métamorphose du
ballet romantique Coppélia de Léo Delibes qui
s’est offerte au public, plongeant avec une

intelligence saisissante au cœur des
questionnements contemporains sur l‘Intelligence

Artificielle et le transhumanisme.
 

Jean-Christophe  Maillot,  chorégraphe-directeur  au  regard
toujours affûté, a su transformer la charmante bluette de 1870
en une œuvre d’une rare profondeur, presque inquiétante. Il
délaisse  la  poupée  mécanique  du  XIXe  siècle  pour  lui
substituer  un  être  de  lumière  et  de  métal,  une  humanoïde
fascinante, Coppel-i.A., qui interroge notre rapport au désir
et à la perfection déshumanisée. Cette vision, le chorégraphe
la doit en partie à sa nouvelle génération de danseurs, des
interprètes à la technique académique solide et au potentiel
dramatique exceptionnel, avec lesquels il a su créer ce qu’il
appelle lui-même un « laboratoire humain extraordinaire ».

La musique de Léo Delibes, réinventée et remixée par son frère
Bertrand  Maillot,  prend  des  accents  plus  sombres,  plus
électriques, tout en servant avec une intelligence rare les
ressorts dramatiques du ballet. Ce dialogue entre le passé et
le futur crée une tension palpable, une musique qui semble
parfois « ouvrir des portes vers d’autres résonances ». Sur
scène, la plastique est d’une beauté glacée et fascinante. Les
décors  et  costumes  d‘Aimée  Moreni,  d’une  blancheur  quasi
chirurgicale, évoquent à la fois les défilés avant-gardistes
et  un  futur  aseptisé.  Un  immense  œil  mobile  surplombe  la
scène, symbole de ce regard technologique qui nous épie et
interroge notre humanité. Dans cet univers monochrome, les
corps se détachent avec une force saisissante. On retient le



jeu magnétique de Matej Urban en Coppélius, savant fou à la
fois génial et pathétique, et l’interprétation renversante de
Lou  Beyne  en  Coppél-i.A.  Son  évolution,  de  la  gestuelle
saccadée du robot à l’éveil troublant des émotions, est un
moment de pur théâtre dansé.

Coppél-i.A. s’avère une véritable expérience : un spectacle
total, une œuvre puissante et visionnaire qui confirme, si
besoin  était,  que  Les  Ballets  de  Monte-Carlo  et  Jean-
Christophe Maillot sont plus que jamais à l’avant-garde de la
danse mondiale. 

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE, danse. BARCELONE, Gran Teatre del Liceu, le 26
juillet 2023. « Coppél-i.A. » par J. C. MAILLOT et Les Ballets

de Monte-Carlo. Crédit photographique (c) Alice Blangero

 

 

CD  événement  Annonce.
Héroïnes  :  Ensemble  Il
Caravaggio  /  Camille
Delaforge – 1 CD Château de
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Versailles Spectacles.
L’ensemble fort en contrastes « Il Caravaggio » (le bien nommé
: Caravage fut à Rome le maître inégalé du clair-obscur
révélateur des vertiges intérieurs), dirigé par Camille
Delaforge, ressuscite ici la force dramatique de deux cantates
françaises méconnues. Un travail de défrichement remarquable
qui met en lumière le profil de deux héroïnes tragiques et
dignes : Clorinde et Lucretia / Lucrèce.

Sans la machinerie, sans la profusion des voix – choeurs et
soliste, ni les mouvements des danseurs, ni l’orchestre
flamboyant, la cantate pour voix seule regorge en réalité
d’accents convaincants que les interprètes abordent avec
sensibilité et nuances ; ils accordent à chaque éclairage
psychologique, l’attention juste qui rétablit ce flux
dramatique où brillent la force et la finesse des passions et
des sentiments successifs. Bornant les années 1720, les deux
partitions ainsi révélées, soulignent l’essor vocal en France
après le règne de Louis XIV. L’ensemble Caravaggio très
inspiré par les sources du Tasse et de L’Arioste, et dans le
sillon des poètes dramaturges dont Danchet, affirme une
identité musicale, instrumentale et vocale de première valeur.
Relief du continuo (qui ici vaut bien des orchestres fournis),
attention des chanteurs aux sens du texte tout coopère et
s’accorde, faisant des séquences de somptueuses miniatures
lyriques et dramatiques.

Armide, Clorinde, Lucretia, Procris…,
tragédie, sacrifice,
combat et guerre d’amour…
Les nouvelles héroïnes
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révélées par l’ensemble Il Caravaggio

Sans décors ni costumes, le geste musical se concentre sur
l’intensité du texte, la langue
musicale ciselée de Louis-
Antoine Dornel (ca 1680 – 1757)
pour Le Tombeau de Clorinde
(1723), et de Michel Pignolet de
Montéclair (1667 – 1737) pour La
morte di Lucrecia (qui reste son
ultime cantate / Livre III,
1728).
Le plus méconnu, Dornel
réinvente en réalité le cadre de
la cantate, avec une rare
pertinence comme un écho personnel et original au Tancrède de
Campra (1702) : c’est ici par la somptueuse voix de basse-
taille (baryton / Guillaume Worms) que s’exprime Argant, amant
écarté de Clorinde (dans le roman source La Jérusalem délivrée
du Tasse) et qui agit comme « l’historien », c’est à dire le
narrateur. Les 3 airs offrent une incarnation passionnante à
suivre, celle d’un amoureux éconduit qui aime toujours celle
qui est désormais morte au combat ; où le désir intact se fait
chant guerrier : l’ardeur au combat s’assimilant à l’acuité du
sentiment amoureux.
La Lucretia de Montéclair : avant de triomphé à l’Opéra avec
sa Jephté de 1732, permet au compositeur, contrebassiste à
l’Opéra, d’affirmer une autre modulation dans l’originalité ;
c’est un long monologue pour voix seule, tragique, pathétique
avec sa morale finale (le dernier récitatif). Italien dans le
style (et la langue), Montéclair offre lui aussi une
somptueuse opportunité pour la chanteuse (ici Victoire Bunel),
d’incarner l’héroïne romaine, épouse du futur consul
Collatinus, Lucretia, violée par le fils du roi, Tarquin.
Digne, Lucretia se donne la mort plutôt que survivre à la
honte et au déshonneur. Montéclair analyse et interroge le
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vertige qui déchire son héroïne, entre sa résolution à mourir
et le regret de quitter ce qu’elle a aimé. Le point culminant
de ce parcours tendre et sombre à la fois, est le dernier
récitatif funèbre, dont la gravitas pergolésienne indique le
tempérament opératique de l’auteur, digne serviteur de celle
qui même morte, demeure victorieuse au Capitole.

En complément à cette fabuleuse galerie de portraits féminins,
Camille Delaforge ajoute divers extraits de Lully (Ballet des
amours déguisés, 1664) et d’Elisabeth Jacquet de la Guerre
(Céphale et Procris, 1694) éclairant davantage encore par
comparaison, l’éclat hautement dramatique des cantates ainsi
réévaluées. Au plaisir de la découverte, les musiciens d’Il
Caravaggio, ajoutent l’argumentation d’interprètes très
convaincus, engagés dans un programme aussi original que
cohérent. Prochaine critique à venir.

 

_________________________________________

CD  événement.  Héroïnes  :  Ensemble  Il
Caravaggio  /  Camille  Delaforge  –  1  CD
Château  de  Versailles  Spectacles  –
Collection La Chambre des Rois n°10 – ref.
:  CVS090-  Enregistré  au  Château  de
Versailles en déc 2021 (Salle Marengo) –
Cantates et Symphonies de Lully, Jacquet
de  la  Guerre,  Montéclair,  Dornel,

Grandval… Victoire Bunel · Anna Reinhold · Guilhem Worms /
Ensemble  Il  Caravaggio  /  Camille  Delaforge  –  Clavecin  &
direction. CLIC de CLASSIQUENEWS été 2023

 

_________________________________________

TEASER VIDÉO : HÉROÏNES, Cantates françaises | CD – Label
Château de Versailles Spectacles :
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CRITIQUE, opéra. MONTPELLIER,
Opéra Comédie, le 20 juillet
2023.  MÉDÉE  et  JASON.  L.
Richardot,  F.  Obé,  I.
Perruche… P. Lebon / L. N.
Bestion de Camboulas.
Comme unique ouvrage lyrique du « Nouveau (?) Festival Radio
France Montpellier Occitanie« , le public des festivaliers n’a
pas eu droit à un titre rare ou oublié du répertoire, marque
de fabrique de “l’ancien” festival, mais à un pasticcio autour
du mythe de Médée, figure tragique s’il en est, ici parodié et
abordé  sous  la  facette  de  la  comédie,  selon  une  pratique
courante à l’époque baroque. C’est tout cet esprit de théâtre
de tréteaux que Pierre Lebon (qui signe les décors et les
costumes) recrée ainsi avec… de vrais tréteaux de théâtre,
auxquels  il  a  ajouté  l’épave  du  navire  Argo  et  quelques
colonnes  du  palais  de  Créon.  Les  costumes  sont  aussi
hétéroclites et bigarrés, à l’instar de Médée, grimée ici en
quelque toréador gothique ! La dizaine d’instrumentistes n’est
pas en reste, costumé en marins tout de rouge vêtus, chapeaux
compris.  Ces  derniers  entre-coupent  des  airs  et  danses
baroques  de  pièces  plus  farfelues,  telle  la  valse  de  la
“Symphonie fantastique” de Berlioz puis un air de Bossa Nova !
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Médée et Jason à Montpellier
Pochade échevelée mais inaboutie

 

C’est dans cet esprit foutraque que l’équipe de comédiens-
chanteurs se démène pour faire vivre le spectacle, à commencer

par les deux principaux héros incarnés par Lucile Richardot
(Médée) et Flannan Obé (Jason). La première s’illustre par son

jeu toujours très percutant et sa voix profonde, même si la
durée et la nature des airs retenus ne permettent pas d’y

goûter pleinement, ce qui fait naître quelque sentiment de
frustration chez nous… 

Plus acteur que chanteur, Flannan Obé ne dispose pas moins
d’une jolie voix de ténor, aussi claire que bien projetée.
Très maniéré et féminin, comme on en a souvent l’image de
l’aristocratie masculine des XVIIe et XVIIIe siècles, il est
impayable dans ses nombreuses mimiques et facéties. Matthieu
Lécroart (Créon) apparaît lui en vieillard cacochyme tandis
que sa fille Créuse, incarnée par Ingrid Perruche, est une
vraie tête à claques, secondé par la vieille Cléone (Eugénie
Lefebvre) dont le personnage fait penser à une sorcière (avec
son balai qu’elle ne quitte pas !).

Même si le théâtre l’emporte de loin ici sur la musique, le
chef baroque Louis-Noël Bestion de Camboulas – à la tête de
son ensemble Les Surprises – n’en dirige pas moins avec brio
(depuis son clavecin) une fine équipe pleinement impliquée
dans l’action théâtrale, jouant ainsi parfois tout en étant en
mouvement et en interagissant avec les chanteurs, ce qui n’est
pas  la  moindre  fantaisie  de  cette  pochade  échevelée  qui
distille néanmoins un certain sentiment d’inaboutissement…

 



 

_______________________________

CRITIQUE, concert. MONTPELLIER, Opéra Comédie, le 20 juillet
2023. MÉDÉE et JASON (pastiche créé à partir d’ouvrages de
Rameau, Charpentier, Destouches, Lully, Campra, Marais…). L.
Richardot, F. Obé, I. Perruche… P. Lebon / L. N. Bestion de
Camboulas. Photo © Marc Ginot

 

 

_____________________________________-
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CRITIQUE,  opéra.  GATTIÈRES,
le 19 juillet 2023. BELLINI :
Norma. C. Hunold, P. Gaugler,
S. Caressa… A. Garichot / P.
E. Thomas.

Dans le cœur historique et médiéval du
village de Gattières (sur les hauteurs de
Nice, de l’autre côté et à quelques
encâblures du fleuve Var), est produit un
opéra chaque été depuis 34 ans. Dirigé
par la pugnace Elisabeth Blanc, le
Festival Opus Opéra offre cette année à
son public aussi fidèle que nombreux, le
chef d’oeuvre de Vincenzo Bellini :
“Norma”.
 

C’est sur la charmante Place Grimaldi, clôt sur la droite par
la nef de l’église du village, et vers le fond par un grand
mur qui est comme une version réduite du célèbre mur antique
d’Orange, que se tiennent les 4 représentations prévues du 17
au 23 juillet 2023. Avec une telle configuration, l’acoustique
s’avère parfaite, tandis que le public est placé sur des
gradins, de face mais aussi sur le côté, derrière le chœur de
l’église communale.
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Captivante Norma de Catherine Hunold
 

Déjà présente l’été dernier dans “Cavalleria Rusticana” (rôle
de Santuzza), Catherine Hunold interprète le rôle-titre,
délaissant un temps les rôles wagnériens et de spinto verdien
(comme le mois dernier dans “Macbeth” de Verdi à Saint-Etienne
: juin 2023) dans lesquelles elle brille d’habitude, pour
s’abandonner au plaisir pur du belcanto bellinien… C’est
toujours une gageure que de se confronter à ce rôle difficile
entre tous, dans lequel les voix trop légères ne se montrent
pas à la hauteur de ses exigences, et les voix trop lourdes
butent sur les vocalises. Mais rien de tel ici : la soprano
dramatique porte l’opéra de bout en bout.
Sa force de conviction, son investissement, son intelligence
musicale forcent l’admiration, car elle n’est pas
originellement la soprano belcantiste de l’emploi, mais un
grand lyrique / dramatique ayant gagné la souplesse vocale et
l’art de la vocalise à force de travail et de persévérance. Sa
Norma est d’une grande noblesse et d’une souveraine
sensibilité tout à la fois… pour une prise de rôle réussie !

L’on pouvait également compter sur le fort ténor de Paul
Gaugler (habitué à chanter Don José ou Radamès) pour composer
un Pollione héroïque dans la grande tradition. La richesse du
matériau ne manque pas d’impressionner, avec un médium large
et des aigus d’un beau métal.
L’Adalgisa de la mezzo napolitaine Simona Caressa ne se situe
pas sur les mêmes hauteurs à cause de la confidentialité de la
voix qui déséquilibre de facto tous ses duos avec Norma ou
Pollione, où elle se retrouve « écrasée » par ses partenaires.
En revanche, elle gagne en crédibilité dramatique en rendant à
son personnage jeunesse et fraîcheur. La basse libanaise Sévag
Tachdjian confère à Oroveso, l’autorité – et les graves – qui
siéent à son personnage, mais la ligne de chant n’est
malheureusement pas toujours stable. Enfin, le Flavio de Rémy
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Mathieu et la Clotilde d’Amy Blake n’appellent aucun reproche
; et le chœur composé de douze chanteurs (six voix féminines
et six autres masculines) n’a pas à rougir non plus de sa
prestation.

Côté mise en scène, confiée ici à Alain Garichot, elle s’avère
plus proche de la mise en espace tant son travail se montre
ici discret, à quelques trouvailles visuelles et déplacements
près. On relève ainsi l’idée de remplacer la présence des deux
enfants par leur portrait accroché contre le mur mais caché
par un rideau rouge, qu’Adalgisa ou Norma viennent entr’ouvrir
aux moments-clés. De même, la rampe d’accès vers une terrasse
qui longe le mur sur toute sa longueur (de gauche à droite)
sert souvent à l’arrivée du chœur… quand celui-ci n’apparaît
pas brutalement derrière son rebord. Pour le reste, aucun
élément de décor si ce n’est un siège-trône au centre du
plateau, et des costumes épurés et intemporels qui ne
contextualisent le drame ni historiquement ni
géographiquement. De même, les éclairages se font discrets,
hors la scène finale qui inonde le plateau d’un rouge
flamboyant au moment où Oroveso s’apprête à immoler sa fille
et son amant, non par le feu, mais avec un poignard qu’il
brandit au-dessus de leur tête, tandis que le choeur les
encercle empêchant les héros d’échapper à leur fatal destin.

Avec ses seulement 13 instrumentistes (issus essentiellement
des orchestres “régionaux” de Cannes, Nice ou Monaco), le
compte n’y est peut-être pas tout à fait, mais c’est sans
compter sur les dons du chef français Paul-Emmanuel Thomas
pour galvaniser ses troupes : elles donnent alors le meilleur
d’elles-mêmes, surtout dans les parties “allégées” de
l’ouvrage – où leur allant et leur souplesse font merveille,
restituant à la partition de Bellini les moments magiques qui
en font l’un des titres les plus attachants de tout le
répertoire lyrique.



 

_____________________________

CRITIQUE,  opéra.  GATTIÈRES,  place  Grimaldi,  le  19  juillet
2023. BELLINI : Norma. C. Hunold, P. Gaugler, S. Caressa… A.
Garichot  /  P.  E.  Thomas.  Photos  ©  Jean-Marc  Angelini  /
Festival Opus Opéra

 

 

VIDÉO  :  Catherine  Hunold  chante  le  finale  de  “Norma”  de
Bellini aux Chorégies d’Orange (2023)
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CRITIQUE,  concert.  MONACO,
Cour  d’Honneur  du  Palais
Princier, le 16 juillet 2023.
RACHMANINOV / BRAHMS. Daniil
Trifonov,  piano  –  OPMC  /
Kazuki Yamada (direction).
 

Depuis 1959, les Concerts au Palais Princier rythment l’été
monégasque : ce ne sont pas moins de 6 concerts symphoniques
qui se tiendront – du 16 juillet au 3 août 2023 – dans la
magnifique  Cour  d’Honneur  du  Palais  –  où  l’étiquette  est
stricte (pour les hommes du moins) : cravate et veste de
rigueur  !  La  musique  est  chose  sérieuse  à  Monaco,  et  le
millier de personnes réunies ce soir partagent ce plaisir
élitiste d’être convié dans l’intimité princière, car toute la
famille régnante y assiste également, et l’on est invité à se
lever quand elle fait son apparition, comme lors de la fête
nationale monégasque (l’hymne nationale à entonner en moins).
Paré  de  fresques  comme  une  tapisserie,  fenêtres  aux
proportions  classiques,  tourelles  toscanes  et  cheminée
vénitienne,  le  décor  qui  s’offre  au  regard  du  public  est
inspirant et somptueux.
Devant la galerie d’Hercule (rappelons que, selon la légende,
après  avoir  tué  sa  femme  et  ses  enfants,  le  héros  de
l’Antiquité se fit ermite ici-même !), les célèbres escaliers
aux deux majestueuses montées symétriques offrent une scène à
gradins,  idéale  pour  y  placer  l’orchestre,  tandis  que
l’audience leur fait face, répartie en cinq blocs distincts
autour de lui.
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Superbe soirée symphonique au Palais
princier

Rachmaninov paganinien de Trifonov
Maestria confondante du chef Kazuki

Yamada
 

 

C’est donc par une chaleur étouffante et corseté que nous
avons assisté au premier concert de la série, qui mettait à

l’affiche, en plus des forces vives et locales que sont
l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo et Maestro Kazuki
Yamada, le pianiste virtuose russe Daniil Trifonov, pour une
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interprétation du Concerto pour piano n°4 (1926) de Sergueï
Rachmaninov, probablement le moins connu de ses concertos.
S’il faut quelques minutes au piano et à l’orchestre pour

s’incorporer vraiment l’un à l’autre, on assiste à partir du
milieu du mouvement I (Allegro vivace) à une magnifique

symbiose entre le soliste et la formation monégasque. Leur
interprétation empreinte d’héroïsme confère à cette œuvre,

souvent dénigrée pour son manque d’unité, une réelle
cohérence. On se délecte, en outre, dans les passages plus
rêveurs comme le mouvement II (Largo), le dialogue réussi

entre un Daniil Trifonov à son meilleur niveau et,
alternativement, les cordes, les flûtes, la clarinette, le

hautbois ou le basson, dans un orchestre où les solistes
instrumentaux sont (re)connus pour leur excellence. Et dans le
troisième et dernier mouvement (Allegro Vivace), le pianiste
russe fait entendre un Rachmaninov “paganinien” : exercices

frénétiques, lignes régulières, harmoniquement irréprochables,
autant qu’il le faut pour que leur accentuation ait la

succulence requise… à même d’emporter le public, qui lui fait
un triomphe mérité !

 

Une excellence qui ne se démentira pas en 2ème partie de
soirée où rayonne elle aussi la Première Symphonie de Brahms,
dont le chef japonais donne une vision vivifiante, humaine,
profondément tragique. L’orchestre cette fois au grand complet
y fait montre de couleurs tout aussi sombres et fauves que
dans  la  première  partie,  avec  ce  grain  sonore  unique  des
cordes graves, dont un impressionnant pupitre de contrebasses
d’une présence presque parfois menaçante. Le chef construit
savamment et patiemment son interprétation, parfois avec un
lyrisme intense qui fait chanter la phrase (exposition de
l’Allegro, joué avec la reprise, ou un Andante sostenuto,
superbe de beauté intérieure) tantôt par un subtil éclairage
polyphonique mettant en valeur les textures harmoniques les
plus  robustes  (développement  du  même  Allegro).  Le  finale



(Adagio-Allegro  non  troppo)  s’avère  particulièrement  pensé
dans sa globalité formelle et dans sa constante progression
mentale des ténèbres vers la lumière.
Avec  une  maestria  confondante,  Kazuki  Yamada  en  pulvérise
l’académisme  parfois  sous-jacent  et  les  quelques  temps
potentiellement morts dans les transitions ; il mène, avec une
puissance irrésistible les troupes monégasques (dans un jour
très faste, en particulier le pupitre de cors ou le timbalier
Julien  Bourgeois  juché  en  haut  des  marches  de  l’escalier
princier,  et  ici  très  expressif  )  vers  une  coda  aussi
monumentale qu’enthousiasmante. Le public ravi, réserve une
longue et tonitruante ovation tant aux valeureux musiciens
qu’à leur chef !

 

 

 

____________________________________________
CRITIQUE, concert. MONACO, Cour d’Honneur du Palais Princier,
le 16 juillet 2023. RACHMANINOV / BRAHMS. Daniil Trifonov /

OPMC / Kazuki Yamada. Photos © Axel Bastello

 

 

____________________________________________
VIDÉO : Daniil Trifonov interprète le Concerto pour piano n°4
de Rachmaninov

 

 

_________________________________



CRITIQUE,  festival.  77e
FESTIVAL  D’AVIGNON,  Cours
d’Honneur  du  Palais  des
Papes,  le  18  juillet  2023.
«  The  Romeo  »  par  Trajal
HARRELL

Comme temps fort de ce 77ème Festival d’Avignon,
la Cour d’honneur du Palais des Papes accueille le
nouveau spectacle du chorégraphe américain Trajal
Harrell, une création d’une beauté saisissante :
The Romeo. Loin d’être une simple adaptation du

mythe shakespearien, la pièce s’est révélée être
une réflexion poétique et dansée sur l’universel,

transcendée par l’immensité du lieu et une énergie
collective contagieuse.

 

Au  début  du  spectacle,  les  quinze  interprètes  du
Schauspielhaus Zürich Dance Ensemble (que le chorégraphe co-
dirige) accueillent le public sur le plateau, brisant d’emblée
la frontière entre la scène et la salle, instaurant une forte
complicité. Ce qui s’ensuit est un songe éveillé, une danse
que Trajal Harrell imagine comme un rituel ancien, un langage
commun transmis de génération en génération. On cherche en
vain le jeune Montaigu de la tragédie ; ici, « Roméo » est un
concept, un état d’âme, une invitation à un voyage hors du
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temps.  Le  chorégraphe  tisse  une  mythologie  personnelle  où
passé,  présent  et  futur  se  télescopent  dans  une  harmonie
parfaite.

 

 

La performance est un véritable feu d’artifice esthétique. Sur
un catwalk d’exception qu’est la scène de la Cour d’honneur du
Palais des Papes, les danseurs défilent, virevoltent et se
transforment  Vêtus d’abord de noir dans une procession quasi-
monacale, ils réapparaissent ensuite dans une explosion de
costumes  bigarrés,  de  tissus  précieux  et  d’accessoires
extravagants.  Chaque  apparition  est  un  tableau  vivant,  un
hommage à la mode, à l’histoire de l’art et à la diversité des
corps.  Les  mouvements,  d’une  fluidité  enivrante,  sont  un
hybride subtil et génial : on y reconnaît l’ondulation du
voguing, la grâce antique d’Isadora Duncan, la lenteur du butô
japonais, et l’énergie brute de danses folkloriques. Cette
fusion  de  styles,  loin  d’être  un  patchwork,  crée  un
vocabulaire chorégraphique d’une richesse inouïe, porté par
une playlist aussi éclectique que les costumes, mêlant avec
audace Satie, Maria Callas, et des rythmes funk.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/07/TheRomeo2.jpg


 

 

Mais The Romeo est aussi un spectacle d’une force émotionnelle
rare.  La  joie  et  la  célébration  des  tableaux  féériques
laissent peu à peu place à une méditation plus sombre et
poignante. Les danses se font plus saccadées, les corps se
tordent,  les  visages  grimaçant  évoquent  la  douleur  et  la
résilience. La dernière partie, véritable rituel funèbre, voit
les danseurs se dépouiller de leurs atours flamboyants pour ne
plus faire qu’un avec l’obscurité, devenant des fantômes, des
survivants  traversant  les  âges.  Ce  spectacle  est  une
invitation vibrante à célébrer la vie et la beauté dans un
monde chaotique. Trajal Harrell signe là une œuvre magistrale,
un  moment  d’humanité  et  de  grâce  pure  qui  a  su,  comme
rarement, faire vibrer les vieilles pierres du Palais des
Papes !

 

____________________________________________

CRITIQUE, festival. 77ème FESTIVAL D’AVIGNON, Cours d’Honneur
du Palais des Papes, le 18 juillet 2023. « The Romeo » par
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Trajal HARRELL. Crédit photographiqe (c) Christophe Raynaud de
Lage

 

 

CRITIQUE,  opéra.  AIX-EN-
PROVENCE,  Grand-Théâtre  de
Provence, le 15 juillet 2023.
MEYERBEER : Le Prophète. J.
Osborn,  E.  DeShong,  M.
Galoyan…  London  Symphony
Orchestra / Sir Mark Elder.
 

Créé triomphalement à l’Opéra de Paris, le 16
avril 1849, avec la fameuse Pauline Viardot dans

le rôle de Fidès, “Le Prophète” de Giacomo
Meyerbeer a quasiment disparu des scènes

internationales depuis le début du XXe siècle ;
l’on ne compte guère, ces trente dernières années,
qu’une production à Karlsruhe, une autre à Essen,
une également au Théâtre du Capitole (déjà avec

John Osborn dans le rôle-titre), et une dernière à
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la Deutsche Oper Berlin ! Le Festival d’Aix-en-
Provence crée donc l’événement, à l’occasion de sa
 

75ème édition, en mettant à son affiche (dans une version
concertante  unique)  une  partition  qui  possède  d’immenses
qualités, non seulement musicales, mais également dramatiques
: comment oublier que les idées politiques véhiculées par
Eugène Scribe, qui en a rédigé le livret, trouvèrent à la
création un écho de l’idéologie révolutionnaire de l’époque…
Théophile  Gautier  n’hésitant  pas  à  parler  “d’un  pamphlet
renfermant des situations qu’on pourrait croire taillées dans
la prose des journaux communistes” ?

Conforme  à  nos  attentes,  la  partie  vocale  offre  bien  des
satisfactions, à commencer par le duo John Osborn / Elizabeth
DeShong  qui  fonctionne  superbement,  les  deux  chanteurs
américains  incarnant  leurs  personnages  avec  une  sincérité
confondante, dans un couple qui annonce Manrico et Azucena
dans « Le Trouvère » verdien. Ils défendent, par ailleurs, une
prosodie  et  une  élocution  françaises  dignes  de  tous  les
éloges. Dans le rôle-titre, le ténor américain fait étalage de
sa  facilité  dans  l’aigu,  mais  aussi  de  son  élégance  dans
l’ornementation  :  il  possède  les  moyens,  le  style  et  la
couleur  pour  rendre  justice  à  sa  partie  ;  il  électrise
l’auditoire dans son air final “Versez ! que tout respire
l’ivresse et le délire”. Tout aussi incroyable d’engagement se
montre sa compatriote Elizabeth DeShong dans le personnage de
Fidès, peu après son non moins impressionnant Bradamante (dans
“Alcina”)  à  Bordeaux  en  février  dernier,  qui  délivre  des
graves profonds autant que des aigus acérés, notamment dans
son grand air de l’acte V, “Ô prêtres de Baal… Comme un éclair
précipité”,  dans  lequel  elle  donne  une  leçon  de  chant
belcantiste, qui lui vaut un fracas d’applaudissements et de
vivats amplement mérités.
Dans le rôle de Berthe, la soprano arménienne Mané Galoyan
leur tient tête cependant, avec sa grande voix lyrique capable
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des plus infinies variations et coloratures, et une flamme
dans l’accent qui soulève également l’enthousiasme du public.
Habitué  aux  rôles  de  méchant,  le  baryton  français  Edwin
Crossley-Mercer  ne  fait  qu’une  bouchée  du  personnage
d’Oberthal, auquel il apporte son timbre mordant et racé. Le
trio des Anabaptistes, incarné par James Platt (Zacharie),
Guilhem  Worms  (Mathisen)  et  Valerio  Contaldo  (Jonas)  est
percutant à souhait, tandis que parmi les trois Soldats se
détache  le  ténor  clair  et  superbement  projeté  de  Maxime
Melnik. Enfin, les forces chorales de la soirée – le Chœur de
l’Opéra  de  Lyon  et  de  la  Maîtrise  des  Bouches-du-Rhône  –
n’appellent aucun reproche dans une partition qui sollicite
beaucoup les premiers.

Coup de chapeau, enfin, à Sir Mark Elder qui maintient – à la
tête d’un flamboyant London Symphony Orchestra – une tension
dramatique permanente pendant les presque 4h de musique que
dure la soirée. Le chef britannique parvient à restituer tout
à la fois ce qu’il y a de germanique dans les racines de
Meyerbeer, l’italianité que le compositeur allemand assimila
si bien lors de son séjour dans la Péninsule, et aussi ce
qu’il faut de pompe française. On regrettera juste que le
ballet  du  III,  dit  “des  patineurs”,  ait  été  à  ce  point
écourté,  mais  dans  une  édition  musicologiquement
satisfaisante, à défaut d’être archi-complète. En tout cas, le
public venu en masse écouter le chef d’œuvre meyerbeerien ne
boude pas son plaisir, et fait une longue fête à l’ensemble
des artisans de cette magnifique soirée de Grand Opéra… le
spectacle justifie pleinement le retour du “Prophète “sur les
plus grandes scènes lyriques !



 

 

______________________________________

CRITIQUE, opéra. AIX-EN-PROVENCE, Grand-Théâtre de Provence,
le 15 juillet 2023. MEYERBEER : Le Prophète. J. Osborn, E.
DeShong, M. Galoyan… London Symphony Orchestra / Sir Mark
Elder. Photo © Emmanuel Andrieu

 

 

 

VIDÉO : teaser du “Prophète” de Giacomo Meyerbeer au 75ème
Festival d’art lyrique d’Aix-en-Provence
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CRITIQUE, festival. CHOREGIES
D’ORANGE, Théâtre Antique, le
15 juillet 2023. M. LEGRIS /
W. FORSYTHE / R. NOUREEV par
le  Ballet  du  Teatro  alla
Scala

Il y a des soirs où le théâtre semble se souvenir
qu’il est né pour abriter la beauté. Ce 15 juillet

2023, dans l’écrin de pierre blonde du Théâtre
Antique d’Orange, l’air était chargé de cette

attente particulière : celle d’une rencontre entre
un lieu habité par les dieux et la plus légendaire

des compagnies italiennes. À l’invitation des
Chorégies d’Orange, le Ballet du Teatro alla

Scala, sous la direction éclairée de Manuel Legris
depuis 2020, a offert un programme d’une

intelligence et d’une générosité rares, un voyage
à travers les époques qui a électrisé les quelques
6000 spectateurs réunis sur les marches de pierre.
 

Le spectacle s’ouvrait sur Verdi Suite, une création pensée
par Manuel Legris lui-même. Dès les premières mesures, c’est
une évidence : l’ancienne Étoile de l’Opéra de Paris a infusé
à la troupe milanaise cette élégance fluide, ce port de tête
altier qui fait la signature de la grande école française.
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Mais la surprise est de taille : la compagnie s’empare de ce
langage avec une fougue toute méditerranéenne. Les tableaux
s’enchaînent sur la musique vibrante du compositeur italien,
mêlant fougue populaire et noblesse de cour. On retient le
souffle devant les arabesques aériennes des danseuses, les
sauts  bondissants  des  hommes,  et  ce  jeu  de  jambes  d’une
propreté chirurgicale. Ce premier acte est une déclaration
d’amour à la danse pure, un portrait de groupe qui révèle une
phalange homogène, technique et brûlante de désir scénique.

 

 

Puis vint le choc de la modernité avec Blake Works I de
William  Forsythe.  Après  l’ampleur  lyrique  de  Verdi,
l’austérité du plateau nu et l’énergie brute des musiques de
James Blake créent une rupture vertigineusement réussie. Sous
la  statue  géante  de  l’Empereur  Auguste,  la  danse  se  fait
nerveuse, syncopée, presque urbaine. Forsythe pousse les corps
dans  leurs  retranchements,  exige  des  lignes  brisées,  des
torsions inouïes et une musicalité des pieds digne des plus
grands tap dancers. Le Ballet de La Scala relève le défi avec
une  maîtrise  époustouflante,  prouvant  que  la  tradition
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classique italienne n’est pas un musée, mais un laboratoire.
Le public, d’abord saisi, finit par se laisser happer par
cette  transe  collective,  portée  par  l’intelligence
chorégraphique et la puissance animale des interprètes.

Mais la véritable claque, l’ovation debout qui a fait trembler
les gradins, c’est l’acte II du Lac des cygnes dans la version
mythique  de  Rudolf  Noureev.  Dès  l’apparition  d’Odette,  la
féerie opère. Le lac, suggéré par la pénombre et les lumières
savantes, devient le théâtre d’un drame intime. Le couple
principal,  porté  par  une  alchimie  rare,  déploie  un  chant
d’amour en mouvements : des bras qui ondoient comme des ailes
blessées, un port de bras d’une pureté larmoyante, et cette
présence scénique qui noue la gorge. Les cygnes, alignés avec
une précision militaire, créent une géométrie parfaite qui
contraste avec l’angoisse des solos. Dans ce décor antique,
sous  le  vent  du  soir,  la  passion  romantique  prend  une
dimension cosmique. Noureev aurait sans doute versé une larme
en voyant cette interprétation, à la fois fidèle à Petipa et
imprégnée de cette âme italienne charnelle et mélancolique.

Le triomphe fut à la hauteur de l’enjeu. Manuel Legris, en
proposant  ce  triptyque  équilibré  –  l’éclat  classique,  la
modernité exigeante et le romantisme absolu – a su tailler un
écrin sur mesure pour sa troupe, révélant une compagnie au
sommet de son art, qui n’a rien à envier à ses prestigieuses
consœurs parisiennes ou russes : une leçon de grâce et une
traversée  des  siècles  où  chaque  pirouette,  chaque  porté,
chaque silence semblait répondre à la voix des pierres. Un
souvenir gravé à jamais dans le marbre.

 



______________________________________

CRITIQUE, festival. CHOREGIES D’ORANGE, Théâtre Antique, le 15
juillet 2023. M. LEGRIS / W. FORSYTHE / R. NOUREEV par le

Ballet du Teatro alla Scala. Crédit photographique (c)
Philippe Gromelle

 

 

CRITIQUE CD événement. César
FRANCK  :  Hulda,  Jennifer
Holloway, OPRL, G. Madaras (2
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cd Palazzetto Bru Zane, 2022)
L’héroïne de Franck vaut bien la Brünnhilde du Ring wagnérien
;  Hulda  est  une  femme  forte  qui  reste  coûte  que  coûte,
maîtresse de son destin : au criminel Gudleik qui a massacré
sa famille (son père et ses frères), la jeune femme promet
d’être  sa  pire  ennemie,  une  amoureuse  qui  n’oublie  pas,
l’agent de la mort. Prisonnière du clan qui a décimé le sien,
Hulda restera loyale à sa famille ; détruira ceux qui ont
assassiné ses proches avant de se donner la mort. Il fallait
composer  une  musique  et  concevoir  un  théâtre  digne  de  la
grandeur morale d’Hulda : César Franck (1822-1890) y parvient
en génie du genre lyrique ; la révélation est totale de ce
point de vue et l’enregistrement reste le couronnement de
l’année du bicentenaire Franck 2022. Il fallait absolument
recréer Hulda, d’autant plus depuis sa première incomplète
(une combinaison d’extraits) réalisée post mortem à Monte-
Carlo  en  1894  (grâce  à  Raoul  Gunsbourg)…  Même  le  ballet
souligne la maîtrise symphonique du compositeur, sa verve et
son  souffle  épique,  au  sein  d’une  partition  qui  est
orchestralement  flamboyante.

Voilà qui dévoile la flamme et le feu du Franck génie du
théâtre lyrique, d’autant plus pertinent qu’il propose une
alternative remarquable au wagnérisme incontournable de cette
fin XIXè.

Après Stradella de 1841 (révélé à Liège en 2012), Hulda est
l’œuvre d’un auteur mûr qui a su réfléchir à l’évolution du
théâtre  français,  vis  à  vis  de  Wagner,  trouvant  une  voie
médiane, totalement aboutie. La trajectoire de l’héroïne est
saisissante en intelligence et en complexité psychologique :
son monologue final, d’essence tragique et sacrificiel, donne
la mesure de sa dignité exemplaire, sœur de Brünnhilde ou de
Senta. La couleur pathétique et fantastique, le souffle du
chœur,  le  raffinement  orchestral,  la  caractérisation
harmonique  de  chaque  séquence  affirment  le  tempérament
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dramatique  de  César  Franck,  d’autant  que  le  chef  Gergely
Madaras s’entend à merveille pour en exprimer chaque accent,
disposant  d’instrumentistes  affûtés  et  sensibles  parmi  les
pupitres  de  l’Orchestre  philharmonique  royal  de  Liège.  Le
Chœur  de  chambre  de  Namur,  d’une  finesse  expressive
remarquable apporte son concours idéal, soulignant davantage
la somptueuse parure dramatique de l’écriture franckiste.

Après une série de représentations en version semi scénique
(entre  France  et  Belgique,  en  mai  2022),  voici
l’enregistrement de la version intégrale avec une distribution
très convaincante – Parmi les solistes, saluons l’épaisseur
subtile  de  Matthieu  Lécroart  (Gudleik),  l’élégance  de
Véronique Gens (Gudrun) ; surtout le relief à la fois tendre,
héroïque et hautement dramatique de Jennifer Holloway dont la
Hulda de braise, éclaire les vertiges intérieurs du personnage
central, amoureuse et vengeresse à la fois dont toute aptitude
au bonheur s’effondre pour l’accomplissement de la fatalité.
La  révélation  est  nous  l’avons  dit,  totale  et  le  disque,
prolongement de représentations prometteuses, répare ainsi un
oubli malheureux, preuve éclatante de la singularité lyrique
d’un oublié de l’histoire : César Franck.

 

 

 

______________________________

CRITIQUE CD événement. César FRANCK : Hulda. Opéra
en 4 actes et un épilogue, recréation. Livret de

Charles Grandmougin (d’après Halte-Hulda de
Bjørnstjerne Bjørnson), créé dans une version

incomplète (3 actes) le 8 mars 1894 à l’Opéra de
Monte-Carlo. Collection « Opéra français », 3 cd Palazzetto
Bru Zane (juin 2023) – Enregistré en mai 2022 à Namur et à

Liège. CLIC de CLASSIQUENEWS été 2023.
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Distribution
Hulda : Jennifer Holloway  / Gudrun : Véronique Gens  /

Swannhilde : Judith van Wanroij , La Mère de Hulda, Halgerde :
Marie Gautrot / Thordis : Ludivine Gombert /  Eiolf : Edgaras
Montvidas  / Gudleik : Matthieu Lécroart  / Aslak : Christian

Helmer  / Eyrick : Artavazd Sargsyan /  Gunnard :François
Rougier /  Eynard : Sébastien Droy  / Thrond : Guilhem Worms 

/ Arne, Un Héraut : Matthieu Toulouse.  Orchestre
Philharmonique Royal de Liège, Chœur de Chambre de Namur /

direction : Gergely Madaras.
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Précédent CD critiqué sur CLASSIQUENEWS, « Opéra français »
Palazzetto Bru Zane / Gaspare Spontini :
La Vestale / Les Talens Lyriques (version

1807) « rétablie dans ses tessitures
idoines »… – CLIC de CLASSIQUENEWS : … »

Au jeu de la contextualisation, La Vestale
confirme ainsi sa place singulière dans
l’évolution du drame lyrique français,

annonçant même Bellini. Recréation
remarquable »…
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juin-2022/
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CRITIQUE  CD  événement.  SPONTINI  :  La  vestale  (version
originelle  1807).  Rebeka,  Extremo,  Christoyanis  (2  cd
Palazzetto B-Zane – coll. Opéra français, juin 2022)
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